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parlé ; ces sceptres , d 'une longueur d 'environ exemplai re pesant 2 k i logrammes , et le tirage 
40 cen t imè t r e s , son t en o r ; ils ont la forme d 'un étant fait à 30,000 exempla i r e s , c'est une mon-
C très a l longé , ornés aux deux extrémités et au 
milieu de morceaux de j a d e , verls pour l 'un , 
blancs pour l ' au l re . (Jette d isposi t ion , sûtes b i ­
za r re , n'est cependant pas sans <]uelqu'ëlégance 
su r tou t à cause île la perfection du travail , de 
la beauté et de la grosseur des pierres de j a d e . 

Les amateurs de belle fonte admiren t deux 
énormes ch imères en cuivre doré , fondues d 'une 
seule coulée et pesant chacune 300 kilocr. au 

n présence des mouvements tou rmen tes 
de ces m o n s t r e s , les personnes qui connaissent 
l 'art du fondeur se demandent comment on est 
parvenu à ce résul ta t . 

Su r des étagères se trouvent d 'admirables 
porcela ines , des coupes et au t res objets en j a d e , 
la vue des connaisseurs s 'arrête sur tout sur une 
superbe potiche du jaune impérial le plus pur , 
dans lequel courent des branchages d 'un vert 
cha rman t . Des stores d 'une dimension s u r p r e ­
nante ornent le fond de ces é t a g è r e s , où se 
t rouvent mille objets qu'il serait trop long de 
décr i re . 

Dans cette même galerie , on admire aussi la 
belle collection d 'anciennes a r m u r e s et de pa­
noplies provenant i\u cabinet du prince Soltikoff. 
On y r e m a r q u e sur tout une a r m u r e d'acier da ­
masquiné en or du plus beau travail . Les a r ­
m u r e s sont au nombre d 'environ quaran te , et 
occupent tout un des côtés de la galer ie . 

— Le perfect ionnement toujours croissant, le 
perfect ionnement exagéré des a rmes de chasse 
et de guer re est-il un progrès , ou marque - l - i l 
une ère de décadence en préludant à la des t ruc­
tion prochaine de toutes les espèces et de l 'es­
pèce huma ine en par t icu l ie r? Telle est la q u e s ­
tion que l'on a pu se faire en sortant d imanche 
de l 'ancien tir Gastme , où une nouvelle cara­
bine , inventée par M. J a r r e , venait de suffire à 
un feu roulant d 'environ c inquante coups par 
minutes •, car cette carabine tire facilement dix 
coups en cinq secondes . 

Les dix car touches a rmées de leurs capsules 
ont placées à la suite l 'une de l 'autre dans les 

Mis cellules d 'une petite bar re séparée de l ' a rme, 
mais qu i , formant croix avec le canon, s 'engage 
en travers de la culasse et présente successive­
ment la capsule de chaque car touche sous l 'a­
battage du chien. 

Le coup part , et la bar re , avançant d 'un cran, 
en met immédia tement un aut re à la disposition 
du t i reur; après avoir fait feu dix fois, on rel i re 
la plaque vide pour la remplacer par une au t re 
également chargée à l 'avance, et celte subs t i tu ­
tion ne demande pas plus de temps que de tirer 
et r emet t re un poignard d a n ; sa gaine. 

En supposant un h o m m e muni de qua t re ou 
cinq de ces petites b a r r e s , il peut donc t i rer 
qua ran te ou c inquante coups île fusil en une 
minu te et cont inuer indéfiniment cet exercice 
s'il a un aide pour regarn i r l 'appareil ; c a r , par 
l'effet d 'un courant d 'air , le canon ne s'échauffe 
pas. Mais dans les feux de mousque le r ic , il y a 
toujours une immense quant i té de balles pe r ­
dues ; il s 'agit donc main tenan t d ' inventer un 
moyen de les faire porter tou tes ; alors on pourra 
dire de la carabine Ja r re ce que , sous Lou i s -
Phi l ippe , un célèbre général disait un j o u r à la 
chambre en parlant d 'un canon plus meur t r i e r 
que les au t res : « C'est une jolie invent ion. » 

— Le formidable annua i re Didol, pour 18GJ, 
contient 2 ,008 pages. Chaque page étant coupée 
en qua t re colonnes , cela fait 10,452 colonnes ; 
la colonne ayant 107 l ignes, le livre contient par 
conséquent 1,166,321 l ignes ; chaque ligne con­
tenant "28 l e t t r e s , il en résul te que , pour com­
poser cet énorme livre , il a fallu placer et d é ­
placer l ' énorme masse de 3 1 , 2 5 i , 5 l 2 le t t res , 
sans compter les points et les virgules. Chaque 

tagne de papier de 60,0 )0 ki logrammes , qui a 
été dépensée pour impr imer cet ouvrage . 

— Les jour i aux de Rouen font le récit d 'un 
incendie considérable qui a éclaté vendredi , 
vers deux heures du matin , à Rouen , dans la 
rue du Hempart-Marlainvil le , et qui a détroi t 
ré tab l i s sement de H. Rossignol , filaleur à bras 
et marchand de déchets de coton, ainsi que plu­
s ieurs maisons voisines. Les pertes sont cons i ­
dérables . Les décombres remplissent un espace 
de 00 mètres car rés . 

On un sait encore comment l ' incendie a com­
mencé . On suppose qu'il est dû à une combus ­
tion spontanée de déchets de coton gras qu 'on 
avait entassés dans le ba t teur . 

M. Rossignol et sa famille curen t à peine le 
temps de se sauver . Ils furent réveillés par les 
aboiements réi térés d 'un chien de garde . Quand 
ils se levèrent , ils n 'avaient déjà plus de moyens 
de salut . Ils furent obligés de descendre sur un. 
toit voisin d'où ils se laissèrent tomber dans la 
cour . Heureusement personne ne fut blessé. 

La perte totale peut ê t re évaluée à 00,000 fr. 
dont 50 ,000 francs pour M. Rossignol , tant en 
immeubles qu 'en meubles , assuré seulement 
pour une somme de 50.000 francs à l 'Ancienne 
Mutuelle . 

— On écrit de F è r e - e n - ï a r d e n o i s au Journal 
de f Aisne : 

« Nous recevons ri'Ang e ler re des détails sur 
la mort d'un prê t re français appar tenant à notre 
dépar tement et dont le corps a été re t rouvé dans 
les eaux d 'une rivière qui passe à Liverpool. 

» M. Tinet , prê t re or iginaire du diocèse de 
Soissons , si nous ne nous t rompons , d 'un vil­
lage des environs de Fère -cn-Tar r i eno i s et rési­
dant i Paris depuis quelques années , avait r é ­
solu de faire un voyage en Amér ique . 11 était à 
Liverpool le 3 j a n v i e r ; il ret int une place sur le 
paquebot de New-York. Le 5 janvier il demanda 
à se confesser au rec teur de Notre-Dame-r ie- la-
Réconcilialion , principale église catholique de 
Liverpool; il dit ensui te la messe avec une piété 
qui fut r emarquée de quelques personnes qui y 
assistaient , revint dé jeuner chez le rec teur , et 
dit qu'il allait à l 'église. — On ne l'a plus revu 
depuis ce moment . Le rec teur s 'assura pourtant 
qu'il n 'était pas parti par le paquebot , mais ne 
put savoir ce qu'i l était devenu. 

» Le 1er février , des pécheurs t rouvèrent le 
corps de M. Tinet dans la r ivière de Liverpool. 

» La cause de celle mort est un mystère qui 
n'est pas eclairci et qui probablement ne le sera 
pas. — Il est possible que M. T i n e t , qui depuis 
quelque temps était très agité , ait éprouvé un 
dérangement de facultés mentales et ait été en ­
traîné à un acte aussi cont ra i re à ses pr incipes , 
mais aussi il est fort possible que cette fin t r a ­
gique fût le résultat d 'un cr ime. On a r e m a r q u é 
cette c i rconstance que M. Tinet s'élait procuré 
à loisir une cer ta ine somme de monnaie en or 
anglais et une au t re en dollars amér ica ins . 

Comme il avait déjeuné chez le rec teur avant 
sa dispar i t ion, cette circonstance avait été cons­
tatée. Or, on n 'a retrouvé su r lui que les dollars 
amér ica ins et non l 'or anglais . 

» Il est encore probable que celle triste fin 
soit le résultat d'un acc ident , puisque les bords 
de la rivière de Liverpool sont très dangereux. 

» On avait aussi r emarqué sur le corps de M. 
Tinet les traces d 'un coup donné dans l 'un des 
yeux , et sur le cou des traces d 'une violente 
pression ; mais la jus t ice anglaise u'y a pas vu 
des raisons suffisantes de penser qu'il y eût lieu 
à supposer un cr ime comme la cause la plus 
cer ta ine . 

• M. le rec teur de l'église catholique n'a fait 

La résistance pouvait exaspérer celui dont dépen­
dait son existence. 

Le sang l'aveuglait. Il avait des bourdonnements 
dans les oreilles, et des lueurs passaient devant ses 
veux. Il eut un moment l'idée de se précipiter dans 
le vide pour achever plus tôt son martyre. 

— Diavolo ! cria Juan, ça ne va pas. 
En ce moment la main égarée de M. Scott ren­

contra par hasard le cordon de la soupape. 
11 se crut sauvé. 
Il fit jouer le mécanisme. L'a'rostaf, à moitié dé­

gonflé, descendit plus vite encore qu'il ne s'était en­
levé . 

Cette descente fut même tellement rapide qu'elle 
avait le caractère d'une véritable chute. 

On eut bientôt atteint les nuages qui semblèrent 
refuser l'accès. 

Le ballon l'ut trois lois repoussé par eux. 
11 bondissait dessus comme une belle élastique, 

remontant à plusieurs centaines de mètres pour r e ­
tomber et s'élever de nouveau. 

Son gaz se ddatait au contact des nuages échauf­
fés p a r l e s rayons solaires. 

Enlin, après une lutte horrible , il linit par triom­
pher de l'obstacle. 

La terre reparut. 
- - O h ! criii Juan Olozaga, ;:u lieu de 

ballon comme je vous le disais, vous 
contraire tiré vers nous. Ce n'est pas ça 
poussez ! 

— Vous voyez bien que je 1" pousse. 
— Non, puisque voici la terre. 
~ Ce sont les nuages qui gagnent les régions su 

périeures. 
— Eh bien! faisons comme eux. Jetons à bas tout 

notre lest. 
— Nous n'en avons plus, malheureusement. 
Juan Olozaga posa M. Scott dans la nacelle. 
On était encore à 1,000 mètres d'élévation. 
11 se tourna vers lui. 
— Nous n'avons plus de lest, dites-vous ? 
— Vous le savez bien. 
- - Combien pesez-vous ? 

pousser le 
l'avez au 
Poussez, 

aucune difficulté de célébrer pour M. Tinet un 
service public , cl il s'est chargé de r amene r le 
corps à Paris . » 

— C'est une charmante-chose que la plaisan­
terie , mais il faut qu 'el le ne sorte pas de cer ­
taines limites et sur tou t qu 'el le ne nuise à pe r ­
sonne . 

Dans la soirée du mardi gras , au village de 
B. . . , iro'.s j eunes gens travestis s'en allaient au 
bal masqué passer gaiement la nuit , lo r squ ' a r -
rivés devant l 'habitation du sieur fi...', cul t iva­
teur , dont la cave , si tuée à cô'.é de sa maison , 
n'est fermée qu'avec un verrou placé en dehors , 
l'un d'eux propose d'y descendre pour boire à la 
santé du propr ié ta i re , proposition qui est accep­
tée à l 'unanimi té . 

Voici donc nos trois masques entrés ; au 
moyen d 'a l lumettes chimiques , ils se dirigent 
vers les lulailles , dont deux sont en tamées , et 
ils se mettent à boire. 

Quelque temps après , le sieur G... , le p ro ­
priétaire du vin que l'on courtisait à la sour ­
dine, étant sorti de chez lui pour aller faire sa 
partie chez un voisin , est tout surpr is de t rou­
ver sa cave ent r 'ouver te et sur tout d 'en tendre 
chuchoter et r ire à l ' in tér ieur . Au lieu de faire 
de l 'esclandre , le laboureur tire doucement la 
porte , en coule le verrou et va chercher main-
forte. 

Pen.lant ce temps-là, nos jeunes gens boivent 
t o u j o u r s ; puis , quand ;ls en ont assez, ils t rou­
vent < harmanl de laisser les robinets ouverts ; 
mais jugez de leur désappointement lorsque, en 
voulant battre en re t ra i te après cette belle équ i ­
pée, ils s 'aperçoivent qu'i ls sont pris au t raque­
nard. 

Cependant l 'autori té locale ayant été requise 
par le propr ié ta i re , et la renommée aux cent voix 
s 'étanl mise de la partie pour annoncer que des 
voleurs se sont in t iodui ls chez maître G. . . , le 
ga rde -champê t re et les g e n d a r m e s , escortés de 
plus de i\vu\ cents campagnards a rmés j u s ­
qu 'aux dents , arrivent sur les lieux ; la cave est 
ouverte : fourches ei t r iques sont prèles à mo­
r igéner les scélérats s'ils ont le malheur de faire 
la moindre résistance ; mais quel n 'est pas l 'é-
tonnement général lorsqu 'on voit sor t i r de là un 
postillon de Lonjumeau , un Mamelouck ni un 
Almaviva que tout le monde connaît et qui s 'é-
gosillcnl à crier :« Mais c'est histoire de r i r e ! i 

Dès lors , hi lari té générale rie la part des vil­
lageois qui sont tout disposés à prendre pour 
argent comptant le prétexte de plaisanterie ; 
mais les g e n d a r m e s , moins coulants eu pareille 
mat iè re , emmènen t nos trois déguisés qu i , pro­
visoirement mis au violon , ne larderont pas à 
apprendre ce qu'il en coule parfois à faire ses 
farces. 

—Une cérémonie r emarquab le qui est d 'usage 
tradit ionnel en Prusse à chaque nouvel avène­
ment , vient d'avoir lieu à Berlin : On la nomme 
le Trauerconr ou deuil de la cour. C'est la reine 
qui la prés ide . L 'appar tement où on l 'accomplit 
est connu sous îa dénominat ion de chambre de 
velours rouge ; m a i s , à celte occasion , elle est 
toute tendue de noir . Le fauteuil d 'Etat , r ecou­
vert en velours violet, est p h e é sous un dais de 
velours n o i r ; les glaces et les meubles sont éga­
lement recouverts de la même étoffe. La pièce 
est à peine écla i rée . La re ine est condui te au 
fauteuil d 'Etat par le roi , qui se tient débout à 
la droi te de Sa Majesté , pendant toute la durée 
de la cérémonie , qui est d 'une heure environ. 
Le g rand-maî l re des cérémonies introdui t ensuis 
les princes et princesses de la maison royale, qui 
vont se placer à la gauche de la re ine . 

— L'Indien Ali-Kan , qu i , le j ou r de l 'ouver­
tu re du par lement anglais , le 5 février , s'est 
porté trois coups de couteau à la gorge , pour 

Cette question produisit à M. Scott l'effet étourdis­
sant d'un coup de massue. 

La mort était là qui l'attendait. 
— Combien pesez-vous? répéta Juan Olozaga. 
M. Scott pensa qu'en déclarant un faux poids, cela 

peut-être le sauverait. 
— Je pèse six livres à peine, répondit-il d'une 

voix suppliante. 
— Six livres, cela représente bien douze lieues. 
Gagnons-les toujours, nous verrons après. 
II. Scott se sentit à son tour devenir fou 
11 regarda son ennemi avec une seule pensée: s'd 

pouvait le pousser en dehors de la rampe , il aurait 
du moins un espoir de salut. 

Mais que pouvait il contre cet hercule ? 
En assemblant toutes ses forces, il l'ébranlerait à 

peine. 
il eut encore recours à la persuasion. 
— Monsieur, dit-il, votre fille n'est pas morte. Je 

l'ai vue la semaine dernière à Florence. 
— Tu mens ! hurla Juan Olozaga, puisque tu m'as 

déclaré n'avoir jamais visité cette ville. 
- - Je dis Florence, je me trompe en effet. Votre 

fille est dae.s une villa des environs. 
Juan Oloz ga le regarda fixement. 
M. Scott poursuivit : 
- - Mlle est là chez de pauvres gens qui l'ont 

recueillie après la mort de ses ravisseurs. Ils 
l'aiment déjà comme Unir propre enfant. Elle est si 
belle la petite Kinma ! elle leur parle de son père 
qu'elle n'a point oublié, mêlant son nom à sa prière 
du soir, cl priant Dieu chaque matin de le rendre 
bientôt à son amour. 

Juan Olozaga se sentit attendri. 
— Allez ! dit M. Scott pour mieux frapper son 

dernier coup, crovez-en ma parole, vous la retrouve­
rez là, vous attendant. Quand vous la reverres, elle 
ternira vers vous ses bras ouverts pour aller au-
devant de vos baisers. Ses cheveux sont toujours 
boucles. Ils sont blonds comme si le soleil les avait 
dorés.. . . , 

— Tu mens, tu mens! ils étaient au contraire d un 
noir de jais. Ce n'est pas ma fille, cela ! Combien 

pèses-tu ? 
— A peine six livres. 
Juan Olozaga enleva M. Scott entre ses deux 

mains. 
Puis il étendit ses mains en dehors. 
11 n'avait plus qu'à les ouvrir pour que l'homicide 

fût consommé. 
- - Juan Olozaga! cria M. Scott, vous voulez mon­

ter toujours, n'est-ce pas ? 
- Oui. 

— Votre seul désir est d'alléger le ballon ? 
— Ou^ oui. 
— A votre tour, combien pesez-vous ? 
— (lent quatre-vingts livres, je crois. 
— Eh bien ! si vous vous précipitiez vous-même, 

le ballon, d'autant allégé, s'élancerait vers le ciel 
avec une vitesse incalculable. 

Juan Olozaga réfléchit un moment. 
— C'est, ma foi ! vrai! s'écria-t-il. 
Il déposa dans la nacelle M. Scott, puis il regarda 

dans toutes les directions d'un air stnpide. 
— Seigneur, cria-t-il , je vais aller rejoindre vos 

élus! je trouverai là mon enfant. Oh! que ce sera 
bon de l 'embrasser! J'ai fait la guerre aux honmies 
pendant trente ans, ils m'attendent en bas pour 
m'en punir. Je vais monter toujours pour échapper 
aux châtiments qu'ils me résolvent. Au lieu de la 
terre j 'aurai le ciel, j 'aurai nia fille, mon Emma ! 

Et superbe dans sa croyance, il s'abîma dans le 
vide. 

Et voilà comment M. Scott vit encore. 
GUSTAVE CHADELTL. 

Parmi tous les produits dont les annonces rem­
plissent depuis quelque temps la quatrième page 
des journaux de l'rance et de l'étranger, il en est un 
qui mérite de fixer d'une manière absolue l'attention 
ues lecteurs, en raison des véritables services qu'il 
rend, et que justifie complètement la vogue nont il 
est l'objet : c'est I'EAU TONIQUE DE CHALMIN. 

Dépôt à Roubaix, chez M. I. FAQUES, coiffeur-
parfumeur. 

n 'avoir pu remet t re une pétition à la re ine qui 
se rendai t au palais de Wes tmins te r , a été con­
duit devant un magistrat de police. Il a déclaré 
qu'il était prince indien , qu'i l avait ries réc la­
mations légitimes à faire contre la compagnie 
des Indes qui l'a injustement privé de sa for­
tune , qu'il veut faire valoir ses prétent ions , e t 
qu'il mourra plutôt que d'y renoncer . 

Un médecin qui avait été chargé d 'examiner 
le pét i t ionnaire , a déclaré qu'il n 'était pas fou, 
et le magistrat l'a renvoyé devant la cour d'Old-
Bailev , pour subir son procès pour tentative de 
suicide. 

— IRLANDE. — Sous ce titre : Troubles à Li-
mevick d propos de subsistances, le Frceman, que 
reprodui t le Morninçj-Posl, publie l 'extrait s u i ­
vant d 'une correspondance de Limerick : 

« Un corps immense d 'ouvriers et d 'art isans 
sans occupation , s'est réuni aujourd 'hui pour 
demander du pain ou du travail. La détresse est 
très grande en ce moment , el dès la semaine 
dern ière les symptômes d 'une explosion p o p u ­
laire étaient manifestes. 

» Le rassemblement s'est rendu auprès du 
maire , une dépulal ion choisie dans son sein a 
exposé la situation navrante des classes ou ­
vrières , et sa seigneurie a promis de faire tout 
ce qui serait en son pouvoir pour met t re sur 
pied les travaux du nouvel endiguement a u -
dessous des doiks . Peu satisfaite de celte a s su ­
rance , la foule a continué de parcouri r les rues , 
à ia grande appréhension et à ia crainte de plus 
en plus vive des bout iquiers . Un meeting s p é ­
cial ries magistrats a eu lieu , dans le but de 
faire des ar rangements pour préserver la paix. 
Les cris et les grognements ont été proférés 
avec une vigueur peu commune , et des menaces 
a larmantes se sont fait en tendre . 

» L'agitation a cont inué jusqu ' à trois h e u r e s . 
Le sous- inspecteur Mac Leod a été frappé d'un a 
p i e r r e ; son a g r e s s e u r , ainsi que plusieurs ries 
chefs de la bande , ont été arrê tés , ce qui a eu 
pour effet de suppr imer le mouvement projeté 
pour le pillage, mais on a craint que des désor­
dres ne recoi i .mentent dès le mat in . Des pa ­
trouilles de police sil lonnent la ville en tous 
sens , t 

II y avait salle pleine , lundi so i r , au Théâtre 
de Roubaix, pour la première représentat ion de 
la Jeunesse des Mousquetaires. Les artistes 
associés ont dû être satisfaits ries témoignages 
d ' intérêt que leur ont valu les progrès qu ' i ls 
s 'appl iquent à réaliser sous l 'habile régie de 
M. Arist ide. Du reste , rien n'a été négligé pour 
rendre les représenta t ions f ruc tueuses ; les d é ­
cors et les costumes sont ent ièrement neufs. 

On annonce q u e , selon le désir qui leur en a 
été expr imé, les art istes asssociés donneront 
très incessamment une seconde représentat ion 
de la Jeunesse des Mousquetaires. 

T M K A T K K ïoJE Bt O U H A I X . 
Rue Ncure-du-Fontenoy. 

A S S O C I A T I O N D E S A R T I S T E S 
JEUDI 2 1 FÉVRIER. 

1. LA FÊTE DP:S LOUPS , comédie en 3 actes. 
2 . ON DEMANDE UN GOUVERNEUR, comédie-

vaudeville en 2 actes. 
Ouver ture des bureaux à 5 heures 1/4. 
On commencera à 6 heures 1/2. 
Prix des places : P remiè re galerie et stalle 

de parquet , 1 fr. 50 c. Parque t , 1 fr. A m p h i ­
théâ t re , 75 c. Pa r t e r re (assis), 50 c. 

T A P I Ï Ï T 1 I R 1 7 S 0 C I É T È D'ASSURANCES 
L r i l i U L 1 U l l E i , mutuel les contre la grêle , 
vient d 'ê t re autor isée . — Place Vendôme, 16, à 
Par i s . 2372-7333 

On reçoit au bureau du Journal de Roubaix 
les abonnements au FOYER DES FAMILLES 
(7 fr. 50 par an) . Les neuf volumes qui ont pré­
cédé la collection actuel le , el renfe iment 4,C00 
pages gr. in-8* i l lustrées, sont cédés au prix rie 
35 francs, dans un but de bonne propagande et 
pour favoriser les bibliothèques rura les qui 
manquent de ressources . 

On peut aussi s 'adresser , soit pour a b o n n e ­
ment , soit pour l 'acquisition des volumes, à 
M. Emile CLARISSE, fondateur du Foyer des 
Familles, à Saint -Omer (Pas-de-Cala is ) . 

A V I S . 
Le sieur DÉPLKCIIIN-LETOMBE vient d ' inventer 

un nouveau système de POMPE A INCENDIE 
d 'une force extraordinaire do projection — Dix 
hommes suffisent pour la mapjcuvrer et pour 
lancer l 'eau à la hau teur des plus hautes c h e ­
minées des machines à vapeur. 

Avec ce nouveau progrès , l'emploi des é-be l ­
les (cause de tant d'accidents) eM suppr imé. 

Tous les amateurs peuvent voir fonctionner 
ces pompes dans la cour du sieur Déplechin-
Lelombe , el s 'assurer du progrès réalisé et du 
bon marché de ces objets , dont l 'uti l i té et la 
perfection ont valu à sou inventeur plusieurs 
commandes de l 'Angleterre. î îfW 

GUANO DU P E R O U , garanti sur analyse. — 
En magasin a Paris : 33 fr. 70 les 100 k i l . , par 
livraison d'au moins 10,000 kiîog. ; 34 fr. par 
livraison au-dessous de 10,000 kilog. S 'adresser 
au Matériel agricole, 3 5 , rue Lalayctte , à Pa r i s . 

Pour tous les articles non signés, J .Rebouz. 


